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LA  BASTILLE. 


....  quand  le  peuple  elt  maître  on  n’agi c 
qu’en  tumulte , 

la  voix  de  la  raison  jamais  ne  se  consulte; 

les  honneurs  sont  vendus  aux  plus  ambitieux, 

l’autorité  livrée  aux  plus  séditieux. 

Ces  PETITS  SOUVERAINS  qu’il  fait  pour 
, une  année , , 

voyant  d’un  temps  si  court  leur  puissance 
bornée , 

des  plus  heureux  desseins  font  avorter  le 
fruit  ^ 

de  peur  de  le  laisser  à celui  qui  les  suit. 

LE  PIRE  DES  ETATS  EST  l’ETAT  POPU- 
LAIRE. 
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HOTEL  de  la  mairie, 

Rue  dés  Capueines. 
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' Itende:(-nous  la  Bastille  ! par  quelle 
fatalité  ce  cri  de  désespoir  eft-îl 
devenu  universel  ? elle  étoit  donc 
la  bo'éte  de  ‘Pandore  ^ cette  redoa- 
tablc  forterefle , dont  la  chute  mé- 
morable a inondé  de  maux  le  plus 
bel  empire  du  monde  , & ne  laisse 
pas  même  un  foîble  rayon  d’espé- 
rance au  citoyen  , ami  de  la  liber-^ 
té.  Eh  t nous  avons  le  front  de 
nous  proclamer  libres  > Eh  ! rhdtel" 
.de-ville  a la  lâche  pufillanfmité  de 
tracer  à la  lueur  des  lampes  d’ailé- 
, gressc , cette  inscription  fastueuse  ^ 
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à Louis  sei^e^  le  pere  des  François^ 

et  Rot  £im  peuple  libre  l un  peuple 
libre!  & c’efl:  du  peuple  françois 
qu’il  eft  ici  queftîon  ? ô mes  con- 
citoyens ^ compagnons  infortunés 
de ‘mes  combats,  de  la  plus  mé- 
morable des  conquêtes,  & de  ma 
servitude  ; vous  qui  crûtes  en  ren- 
versant le  rempart  inébranlable  du 
despotisme,  conquérir  la  liberté 
d’une  nation  entière  ; parlez  î êtes- 
vous  libres  en  effet  ? êtes-vous  li- 
bres au  milieu  de  cette  armée  in- 
nombrable, que  rambîtion  enfanta 
lorsque  le  danger  fut  éclipsé,' & 
qui  le  s oéiobre  nous  donna  la 
mésiire  de  son  courage, -en  cachant 
dans  des  caves  obscures  ceS'  épau- 
îéttés  éclatantes  , qui  la  rendent  fi 
vaine  & fi  fiere  au  milieu  des  ci- 
toyens sans  armes* 

Etes-vous  libres  dans  vos  foyers, 
où  l’armée  bleue  vous  affiége,  trou- 
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btiè  votre  repos , celui  de  votre 
épouse , de  vos  enfans , vous  ar- 
rache de  leurs  bras  sous  les  pré- 
textes les  plus , frivoles , & non 
content  de  livrer  votre  maison  au 
pillage,  vous  précipite  dans  des 
cachots  infects , ou  le  plus  fouvent 
vous  devenez  la  viâime  de  la  haine 
personnelle  de  quelques-uns  de  ses 
chefs  orgueilleux? 

Etes-vous  lib  res  , gémiflànt  sous 
le  joug  de  fer  de  soixante  républi- 
ques dans  une  seule  cité  , . d’un  tre- 
eemvîrat  superbe , & de  ces  tribu- 
naux d’un  jour,  où  le  caprice,  les 
paffiodK  , la  haine  , la  vengeance 
tiennent  la  place  des  loix,  des  leix 
égorgées  par  deux  cent  mille  bayo- 
nettes  ? ■ 

Etes -vous  libres  au  sein  d’une- 
anarchie*  sacrilège,  où  le  délire  de 
la  licence  a fait  du  meilleur  des 
souverains  le  premier  esclave  de 
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l’empire,  .ou  l’on  n’a  pas  rougi 
d’outrager  la  Majefté  du  trône  , 
jufqu^à  faire  prifonnier  de  guerre  , 
le  luccelTeur , le  fils  de  Henri  IV  , 
& de  provoquer  par  cette  violence 
impie  , la  vengeance  de  tous  les 
souverains  du  monde  , qui  , ^n’en 
doutons  pas  , ne  laifièront  poin^ 
ce  forfait  impuni,  où  en  un  mot , 

le  plus  vil  citoyen  dans  fa  baffe iïe  ex- 
trême 

ayant  chaffé  fon  Roi  penfe  être  Roi  lui- 
même. 

Des  soldats  citoyens  , ont  difibu  le 
despotisme  ministériel,  d’autres;soI- 
datsq  des  soldats  esclaves  , élevent 
un  defporifme  . plus  redoutable  en- 
core , celui  de  la  forçe  , le  defpotif- 
me  des  riches  ,'le  despotisme  de  la 
robe , & trente  autres  sortes  de 
despotifme  , fe  croifant  fans  cesse 
pour  operer  le  bien  général,  maî§ 
toujours  unis',  toùjours  parfaite- 


ment  d’accord  pour  nous  opprimer , 
nous  faire  regretter  nos  anciens 
maîtres , nos  anciens  fers  , & nous 
forcer  à nous  écrier  malgré  nous  : 
nous  la  Bastille. 

Prenez  garde  , citoyens  , le  def- 
potifme  n’eft  jamais  plus  redouta* 
ble  , il  n’efl:  jamais  plus  terrible  , 
que  lorfqu’il  fe  déguise  fous  le  mas- 
que de  la  liberté.  C’est  , pour  ainfi 
dire , un  lion  qui  cache  ses  griffes 
pour  les  lailler  croître  ! mais  bien- 
tôt , le  paifible  Saturne , dévorera 
fes  propres  enfans.  Quel  eft  celui 
d’entre  vous , .quel  eft  l’ami  de  la 
patrie  , qui  peut  contempler , d’un 
œil  fec,  l’effrayant  bouleversement 
qui  régné  dans  la  capitale  & dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  I 
Le  trône  avili , la  volonté  légitime 
du  fouverain  , fa  perfonne  même  y 
méprilées  , les  intentions  les  plus 
pures  5 calomniées  ; on  lui  a-  donné 
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des  tuteurs  comme  à un  pupille  îm- 
bédlîe  y & ^ ces  tuteurs , dont  le 
nombre  égale  presque  celui  de  ses 
sujérs  y sont  autant  de  petits  tyrans^ 
sur  îa  malveillance  desquels  il  ne 
doit  avoir  aucun  doute...  on  a tout 
boule  versé , tout  confandu.  Les  loixr 
sont  muettes,  le  glaive  de  lajullice 
cmoulîe,  le  crime  impuni,  les  mœurs 
au  comble  de  ta  deDravation;  on 
B*'eotend  plus  que  le  bruit  des  ar- 
mes ; on  ne  rougit  ni  des  attentats 
a !a  propriété , ni  k la  sûreté  indivî- 
dtielle  des  citoyèns , ni  des  crimes; 
les  plus  atroces^  de  léze-humanité. 
La  décadence  du  gouvernement' 
anflocratiqne  semble  être  îe  pré- 
Îiîde  de  la  dilîblution  totale  de  l’em- 
pire. Hélas!  fl  une  providence  tu- 
télaire ne' veille  sur  nos  deftinées^ 
Fions  allons  être  la  proie  de  la  con- 
quête, & c’eft  un  maKieur  que  la 
tvrannie  bourgeoise  nous  a rendu 
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désirable.  Oui  j’ose  Paffurer , la 
conquête  seule  peut  nous  ramener 
à Vordrc , & nous  sommes  réduits 
à la  cruelle  alternative , ou  de  nous 
jetter  dans  les  bras-  d’un  tyran 
étranger  , bu  de  nous  écrier  en* 
core  : rendc^-nous  la  Bastille 

Ne. nous  étonnons  donc  plus  fi 
les  fauteurs  de  cette  licence  efïre-' 
née,  les  conquérans  de  notre  pré- 
tendue liberté,  sont,  livrés  à un 
oubli  complet  (i).  Certes,  ils  ne 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  les  hé- 
ros vainqueurs  de  la  Baftille,  bannis  de 
leurs  diftriéls , sont  reflés  sans  récom- 
pense ; bien  plus,  pluficurs  d’entr’eux  ont 
été  les  vidimes  publiques  de  leur  bra- 
voure, & de  leur  vertu.  On  a sous  di- 
vers prétextes  immollé  à l’ariflocrane , 
ceux  qui  s’étoient  le  plus  fignalés  à l’at- 
taque de  cette  forterefle.  St.  Huruge  &r 
IA  Reynie  ont  gémi  dans  les  prisons,, 
pour  avoir  voué  leur  sang  .&  leur  vie 
au  recouvrement  de  notre  sainte  liberté. 
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Font  que  trop  mérité.  Ils  croyoîent, 
il  eft  vrai , combattre  pour  la  bon- 
ne caufe  ^ le  despotisme*  pefoit  fur 
leurs  têtes , ils  voulurent  en  secouer 
le  joug  ^ leur  valeur  coupa  la  tête 
de  cette  hydre  altiere^  mais  bien- 
tôt , il  en  renaquit  cenr  de  plus 
eiirayantes  encore...  à qui  devons- 
nous  attribuer  tous  ces  maux  > k 
nos  fougueux  représentans  , à ce 
Sénat'  augufte,  à qui  nous  avions, 
confié  tous  nos  intérêts  , & en  qui 
nepofoient  nos  plus  cheres  efpérair 
to*  Eux,  feuîs  furent  les  fauteur^ 
lacriîéges  de  rincurable  anarchie,, 
'«fait  du  premier  empire  ded’u-- 
, un  vafte  champ  de  défola- 
îian  ; eux  feuls  font  refponfàbles  ^ 
àçs  débauches  de  l’armée  , de  Pin- 
surreclion  de  tout  un  peuple  , de 
Fanéancîssemcnr  de  tous  les  pou- 
rs  5 de  Fimpunité  àp  tous  îe^' 
es,  de  la.  propagation  de  tqu^ 
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ks  défordrcs  , de  l’inaftion  de  la 
juftice  ^ de  la  ftagnation  du  com- 
merce, de  rérat  d’avililïèment , de 
mépris  , de  diferédir  & d'impuilîan- 
ce  , où  ils  ont  plongé  le  gouverne- 
^ ment  français  ; eux  feuls  ont  autorifé 
les  excès  inouis  auxquels  s'^eft  hon- 
teufement  livré  depuis  trois  mois 
le  peuple  le  plus  loyal , le  plus  poH^ 
le  plus  humain  du  monde  policé. 
C’est  de  Tenceinte  prophane  du  tem- 
ple révéré  , où  fiégent  nos  super- 
bes Sénateurs,  qu’eft parti  le  pre-' 
mier  cri  de  sédition.  Auffitut  on  a 
tout  osé,  tout  entrepris',  tout  ou^ 
tragé.  Piller  les  propriétés,  égorger 
les  propriétaires , incendier  des  vil- 
les & des  hameaux  , semer  les  pros- 
criptions , armer  des  brigands  , fer- 
mer les  atteliers  , soudoyer  des  trai- 
tas & des  lâches  , rendre  suspeâàun 
souverain  inacceflible  à la  méchan- 
ceté, &qui  nous  porte,  tous  dans 
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son  cœur  , surpaflèr  la  fureur  des 
ligueurs  ignorans  &-  fanatiques, 
dont  nous  avons  fi  souvent  dé- 
ploré Paveuglément , anéantir  le 
caraétère  national,  & rendre  le 
François  ombrageux,  sanguinaire  & 
féroce,  tous  ces  forfaits  ont  été 
l’ouvrage  d’un  jour  ; une  coalition: 
adultéré  s’eft  formée  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  la  Nation , elle  a' 
donné  le  fis'nal  de  la  révolte , & 
auffitôt  la  France  à été  submergée 
d^un  déluge  de  maux.  O prévari- 
cateurs sacrilèges  du  plus  saint  des 
pouvoirs  ! rentrez  dans  l’obscurité 
à laquelle  nous  vous  avons  impru- 
demrnent  arrachés  ; allez  cacher  ' 
votre  honte  dans  le  fond  de  nos  • 
provinces  ; conservez  pour  vous 
seuls  cette  funefte  liberté  ' qu^en- 
fanta  votre  audacieuse  ambition ^ 
& rcnde':^-nous  la  Bastille,  : 

Du  moins  fi  les  villes , fi  les  mu- 
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nlcipalités  étoient organifécs  furies 
bafes  plaufibles  ; fi  ces  nùlk  et  une 
Républiques,  élevées  en  un  jour  fur 
4 cadavre  encore  fumant  de  l’au- 
torité royale  , • étoient  fraternelle- 
ment unies  & animées  de  l’amour 
du  bien  public  & de  l’ordre  ; mais 
chaque  ville,  chaque  bourg,  cha- 
que hameau  , s’isole  & fait  pouf 
ainli  dire  un  royaume  particulier. 
Pas  un  village  qui  n’ait  fa  milice,  foîi 
tribunal  fiipréme  & fon  fénat  ; pas 
un  bourgeois , pas  un  ouvrier  qui 
n’ait  abandonné  fon  attelier  , fa 
charrue , pour  s’armer  d^un  poignard 
ou.  d’un  moufquet  , & monter  la- 
garde;  pas  un  citoyen  , qui  n’ait 
privé  de  pain,  fa  femme,  fesenfans, 
ou  fruftré  l’efperance  de  fes  créan- 
ciers , pour  l’acquifition  d’un  hahit 
bleu  ou  d^une  double  tpaulttte.  Pas 
un  citoyen , pas  un  lâche  que  cet 
appareil  militaire , ce  fentiment  de 


là  Supériorité  des  forces , ne  rende 
farouche,  murmurateur , féditieux," 
prompt  à fe  faire  juftice  d’un  ennemi^ 
& de  l’homme  qu’il  foupçonne  de 
tyrannie  ou  de  trahifon.  O jours  de 
deuil  & d’, opprobre  ! rien  n’eft  facré 
pour  un  peuple’ autrefois  l’exemple- 
& l’idole  de  les  voifins.  Un  Prince" 
d’étrôné  forcé  d’obéir  k une  troupe' 
de  forcéiiés , k foufcrire  fans  réferve 
k leurs  caprices  , k leurs  volontés- 
fuprêmes , fous  peine  de  périr-  lous 
les  coups  de  deux  cents  mille  bayo- 
ilette's  fans  celfe  levée?  fur  fon  cœur.' 
Les  propriétés  font  mifes  au  pillage,  ' . 
lès  fanftuaires  du  Très -Haut  pro'-‘ 
phanés,  les  polTeffions  de  l’fglife 
ufurpées , lés  liens  les 'plus  fains^ 
font  rompus,  l’impie  fe  fait  un  tro- 
phée de  fa  fcélérateffe  , -la  liberté 
eft  établie  par  la  profcription  & des  - 
aflaflihats  , la  clôture  des  folitaires 
efl:  rompue  , les  pervers  échappent 
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bi  la  pourfuite  des  loix  , des  debiteurs 
infidèles  bravent  impunément  leurs 
^ créanciers  , & de  viles  créatures , 

' la  honte  de  leur  fexe  exercent  piu 
bliquement  leur  infâme  métier  juf- 
■que  dans  les  jardins  & ’ proche  k 
palais  de  leur  Roi , & c’eft  au  milieu 
de  cette  corruption  générale , c’eft 
fur  ces  fondemens  de  fano:e  & de 

J ...  . . ? ' 

ijmoh.,  qu’on  , croit  pouvoir  élever 
"ii^ne  république.  Ah!  plutôt,  ren- 
nous  la  Bajlilh  ! 

Mais  la  gangrène  a - t - elle  donc 
infe(9^é  tout  le  corps  politique  ? 
Devons  - nous  entièrement  défefpé- 
rer  dü  malade  ? Ne  .pourrons-nous 
. recouvrer  quelques  débris  de  notre 
indépendance  naturelle  ? N’eft-il' 
aucune  .planche  pour  réparer  notre 
naüfrao;e?  En  luttant  contre  les  abus 
. , du  defpotifme  n’aurons  - nous  fait 
que  changer  dé  defpotes  ? & n’au- 
rons - nous  expofé  notre  vie  ^ pour 
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abattre  un  tyran,  pour  nous  en- 
foncer de  plus  en  plus  dans  l’efcla- 
yage  ? -C’eft  donc  vrai  qu’en  s’ar- 
mant pour  nous , nos  foldats  font  de- 
venus nos  tyrans  : 

Je  craips  pour  les  Romain*  des  tyrans 

réunis. 

qu'en  combattant  pour  la  liberté  ils 
ii’avoient  d’autre  but  que  de  nous 
rendre  leurs  efclaves  ; & que  pour 
un  Breteuil , un  Foülon  , nous  avons 
trouvé  trente  mille  Cromwel  ! Déjà 
on  attente  fans  fcrupule  à la  liberté 
des  perfonnés , le  droit  de  propriété 
eft  ' anéanti  par  des  impôts  arbi- 
traires : tandis  que  l’AlTemblée  na- 
tionale décrété  une  contribution 
dont  les  annales  du  defpotifme 
français  n^offrent  aucun  exemple  , 
tandis^  que  cet  augufte  aréopage 
force  le  citoyen  appauvri  ou  me- 
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dîocrement  riche,  k réparer,  de  fa 
propriété  , du  patrimoine  de  fcs  eu- 
fans , les  exadions , les  brigandages 
inouis  de  quelques  femmes  fans 
mœurs  , d’un  prince  débauché  ^ & 
de  quelques  miniftres  concuffionnai- 
res , rhôtel-de-ville  , & qui  pis  eft , 
Tun  des  foixante  diffrids,  arrive  à la 
tête  d’une  patrouille,  munie  de  car- 
touches y dans  le  domicile  d’un  ci- 
toyen , le  fomme  de  payer  au  co- 
mité civil  du  diftrid  , l’impôt  le 
plus  infamant  de  tous,  en  ce^qu’il 
imprime  le  fceau  de  la  fervitude  fur 
le  front  de  l’homme  , en  taxant  fa 
tête  : la  capitation,  enfin,  & sur  le 
refus  & l’impofTibilité  de  fatisfaire 
aux  ordres  du  diftrid  , la  garde 
traîne  ce  citoyen  dans  un  cachot," 
& confond  ainfi  l’indigente  vertu 
avec  la  fcelérateffè.  Jamais  Riche- 
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' lieu  Mazarin  , ni  Terray  ne  fe- 
fouiîlerent  de/pareilles  injuftices. 

D\ine. autre  part,  on  nous  affame 
par  une  inconcevable  difette  de 
pain  : fans  doute  qu’on  veut  nous 
' founiettre  par  la  famine  , & nous. 

armer  les  uns  contre  les  auu'es  : le 
décret  fanguînairé-,  propofé,  rédigé 
& fanâionné  dans  une  heure  , ce 
( décret  inique,  qui  révolte  tous  les 
. cœurs  faits  pour  la  liberté-,  la  loi 

martiale , nf a d’autre  objet  que  celui 
’/  de  moilTonner  les  malheureux  ci- 
toyens  qui 'furvivront  aux  farines 
^ , iTiortiiéres  avec  lesqueIIe.s-„on. veut 
' nous  empoifoaffer,  & à la.  famine 

qu’on  propage  avec  d’autant  plus 
. -,  . ■ d’acfivité\Sc  .de  foreur,  qu’on  eft 

alluré  de  rimpunité.  Bon  Dieu  ! il 
le  trouve,  des  efcîaves  allez  affervis 
pour  être  les  proneurs  ou  les  par- 
' tifans  de  cette  loi  de  fang,  & vous 
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nous  parlez  de  liberté  ! Ah  \ rendt:^- 
nous , rcndc':^noiis  la  Bajiillc  ! 

O vous  , petit  nombre  de  cito- 
yens , pour  qui  le'mot  facré  de  liberté 
a fa  jufte  fignification  , vous  qui 
n’avez  accaparré  ni  les  pouvoirs , ni 
les  grains , veillez  fur  les  entreprifes 
audacieufes  de  Pariftocratie  , qui , 
fous  de  masque  de  la  popularité, 
s’eft  glilfée  dans  les  diftriâs , dans 
les  municipalités  , & jusque  dans 
l’Affemblée  nationale  ; aflbeiez  la 
prudence  au  courage. 

Que  les  pcres-  de  Rome  & de  la  liberté 
Viennent  rendre  aux  Romains  leur  intrépi- 
dité é ’ . ' 

Quels  cœurs  , en  vous'voyant , ne  répon- 
dront courage!  ■ * 

Dieux  ! donnez- nous  la  mort  plutôt  queref-7 
clavage. 

tel  doit  être  le  vcéu  de  tout  bon  Fran- 
çais. Forcez  vos  petits  souverains  \ 
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établir  votre  dignité  civique , sur  des 
loix  claires  & des  mœurs  pures.. 
Songez  que  la  liberté  Françoise  a 
moins  d’orages  à efliiyer  de  la  part 
des  ariftocrates  connüs , que  de 
part  de  quelques  hypocrites  , qui 
craignent  Timpartialité  - des  ' loix,. 
& se  flattent  ainfi  d^étre  vos  des- 
potes , s’ils  peuvent  vous  conduire 
à leur  conférer  un  pouvoir  sans 
bornes.  Que  les  entreprises  de  la 
tyrannie  municipale  ne  servent 
qu’a  donner  plus  de  zélé  aux  bons 
citoyens  pour  le  bien  public  , & k 
les  rendre  p4us  attentifs  & plus  cir- 
conspefts.  Le  régné  des  cabales  ar- 
rive à safln:  le  nombre  des  faux  frè- 
res diminue  de  jour  en  Jour,  soit 
par  rémigration,  soit  par  ces  fré- 
quens  emprisonnemens,  dont  vous 
devez  vous  faire'  rendre  un  compte 
exact,  afin  que  le  crime  n’échappe 
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point  au  cliâtimenr  mérité. 

Et  quand  vous  connoîtrez  le  nom  des 
parricides, 

prenez  garde,  Romains , point  de  grâce 
aux  j^etfides; 

fussent-iîs  nos  amis,  fussent-ils  nos  en- 
fants : 

ne  voyez  que  leur  crime.... 

• Rome,  la  liberté  demandent  leur  sup- 
plice  ; 

et  qui.  pardonne  au  crime  en  devient  le 
. „ complice.  ^ 

Le  parti  de  la  liberté'  doit  acquérir 
chaque  jour  de  nouvelles  forces; 
limitez  le  pouvoir  de  vos  représen- 
tans,  diminuez  leur  autorité  suprê' 
me , bornez  le  temps  de  leur  ma- 
giftrature,  dont  une  trop  longue 
durée  sépareroit  leurs  intérêts  de  * 
ceux  de  la  nation  •/ surtout  évitez 
de  rendre  leur  régné  perpétuel! 
Des  magiftrats^  à perpétuité  ne  doi- 
vent jamais  inspirer  de  confiance. 
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Craignons  Forgueil , la  négligence, 
l’ambition  & la  cupidité  de  trois 
cents  sénateurs,  k vie  qui  en  irri- 
tant un  jour  la  nation  contre  eux, 
la  subjugueroient  ou  la  porteroiént 
à secouer  le  joug  de  leur  tyrannie, 
en  se  recréant  un  roi  absolu,  k 
qui  dans  son  désespoir  elle  diroit  : 
délivrez  nous  d’un  sénat  opprefleur, 
& renict^j  nous  la  Bastille. 
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